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" L'ARMEE EUROPEENNE 

EST MAINTENANT DEPASSEE ... " 
par GEORGES MAREY 

Fontainebleau, qui fut, à 50 
km de Paris, le quartier géné­
ral du maréchal Montgomery et 
du général de Lattre de Tassi­
gny au temps du Comité des 
Commandants en chef de l'U­
nion Occ,identale, il y a quelque 
dix ans, n'a pas d'ailli à sa mis­
sion de vilole-état major. En 
plein coeur de la vieHle et co­
quette cit.é, c'est aujourd'hui 
l'état-major du secteur «Centre­
Europe" qui occup_e certaines 
parties du C'hâteau de François 
1er. Et c'est le Général Jean 
Valluy un ancien officier des 
«troupes co~oniales" françaises, 
qui détient depuis deux ans 
l,a 10ul1de responsabilité de dé­
fendre l'Euro'pe occidentale 
dans le cadre de l'Organisation 
Atantique. Au dessous de Ilui, 
le général allemand Speidel est 
chargé du commandement des 
forces terrestres, l'amiral hol­
landais Henry Bos, des forces 
na,v,a,les, et le maréchal de l'air 
britannique sir Geo,rge Mills, 
des forces aériennes. 

«Le danger permanent qui 
menace notre secteur Centre­
Europe, qui s'étend de la mer 
Balüque aux A,lpes de Bavière, 
déclar,e le général Valluy, ce 
sont les 20 divisions russes sta­
tionnées sur le territoire de l' 
Allemagne de l'Es,t. Ces 20 d,i­
visions, de très haute qualité, 
bien équipées et bien entrai­
nées, sont appuyées par deux 
armées aéri,ennes tactiques dont 
les bases sont ré,parties en Al­
lemagne, en Pologne et en Rus­
sie Blanche: elles dispos'ent de 
1.500 avions de première Itgne, 
en ordre- de marche. 

«Ce n'est pas tout. Derrière 
ces 20 drvisions, une force de 
même valeur consti<tue un deu­
xième échelon susceptible de 
renfnrcer le premier dans les 
moindres déIais. Au bout de 12 
jours, nous pouvons avoir de­
vant nous 40 divisions russes, 
eHes-même,s soutenues par 6 à 
8 divisions po,lonaises et autant 
de divisions tchéques ... ", 

A cette grave menace aéro­
terrestre, que peuvent. oppos-er 
l'OTAN et, dans c-ette zone de 
l'Europe de l'ouest, le s-ecteur 
Centre-Europe? Ils opposent ce 
que les Anglo-Saxons appellent 
le «deterr,e-nt ", c'est-à-dire les 
forces préventives de reiprés'3i1­
les constituées par l'aviation 
stratégique de bombardement 
atomique, dont on espère que 
la seule existence réussira à 
déeoura<ger un agress-eur éven­
tuel. Les unités aériennes de 
Centre-Europe participent d'ai'1­
leurs à ce «deterrent,,; leurs 
aV'ions de bombardement léger 
sont en eff-et ca,pables de lancer 
les projectUes nucléaires bien 
au delà de 10a l1gne Oder-Neisse, 
qui est la frontière de la Po­
logne. 

Mais si par malheur un con­
flit éc1ataH tout de même, alors 
les troupes du général Valluy 
joueraient Ieur rôle de «bou­
clier ». 

<<l\I[,alheur-e\lsement, dit le com­
mandant en che-f, il existe une 
grande disprOlportion entre nos 
forces terrestres et cel,les des 
So,viétiques. Les divisions al­
liées sont moins modernes, 
moins disponibles, plus compo­
sites. EUes sont en effet four­
nies par toutes les nations al­
liées (Etats-Unis, Gr,ande Bre­
tagne, France, Aollemagne, Pays­
Bas, Belg'ique, Luxembourg, et, 
pour l'av,iation, Canada). Au 
bIoc monolithique russe, nous 
o,pposons six types différents de 
grandes unités, dont la compo­
sition et l'aI1mement sont très 
dissemblables ... ". 

Rien d'étonnant à ce que cet­
te disparité des divisions soit 
l'un des probl'èmes essentiels 
auxquels s'est attaché l'état­
majo-r de Fontainebleau. 

Mais comme-nt faiDe? Il est 
év,ident que les diverse8 nations 
alliées ne peuvent pas bâtir 
leurs unités uniquement en vue 
de leur emploi dans le Centre­
Europe; ~Hes ont, ailleurs, d'au­
tres tâches militaires à remplir. 

Les Américains ont étudié un 
type nouveau: la di'vision «pen· 
tomique", unité dotée d'armes 
atomiques et formée de Coinq 
éléments sur lequel j,ls vont 
réorganiser leur armée d'Euro­
pe. Les Anglais ont choisi la 
«hrigade autonome". L,es Alle­
mands, qui sont en train de 
co,nstituer leur jeune «Bundes­
wehr », ant eux aussi des bri­
gades, mais d'un modèle parti­
culier. Les autres na:tions, la 
France notamment dont toutes 
les' tro-U1pes, ou pTesque, se 
trouv-ent en Algérie, ne travail­
lent pour le moment que sur 
le papier. 

«Nous cherchons tout de mê_ 
me .la d-iv,ision "idéale", me dit 
le généra,l Po,lk, de l'armée amé­
ricaine, qui est le gr,and spé­
cialiste de cette questio-n à l' 
état-major du général S'PeideL 
Nous voudrio,ns une grande uni­
té moderne, dotée des nou-velles 
armes, entièrement motori,sée 
afin de pouvoir réagir très ra­
pidement. Mais, comme nous ne 
pouvons donner des ordres aux 
gouverments alliés, nous en 
SO,m\IneS réduits à "recomman­
der" certains -typ.es ». 

«Au printemps devn,ier, nous 
avons envoyé à tous les états­
majors natjonaux un question­
naire pour leur demander leur 
avis sur cette division idéale. 
Les réponses nous sont reIVe­
nues au mois d'août; nous les 
avons étudiées et confrontées 
avec nos propres recommanda­
tions, Puis, en septembr-e, - une 
conférence des chefs d'état­
major nationaux s'est réuni'e 
ici. On s'est mis d'accord sur 
les points essentiels. En suite 
de quoi, nous avons 'Préparé un 
programme hase de travail qui 
a été adressé wUx gouverne· 
ments. Nous attendons mainte­
nant les résu10tats ". 

«En attendant - ajoute le 
généTal Valluy - nous avons 
décidé, au cours d'une premihe 
péviode de transi,tion, de üîll:e 
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DE NEW YORK� 

DANS DEUX CAMPS OPPOSES...� 
par STANISLAV KOUTNIK 

Da New York, notre collaborateur StanisLav Koutnik nous 
expose comment tout laisse à prévoir que la politique étran­
gère américaine ne subira pas de changements substantiels 
même si le parti démocratique prend le pouvoir. 

Le g.rand succè,s obtenu par 
le Parti Démocratique d'o,ppo­
si tion aux recentes élections 
partielles au Parlement des 
Etats-Unis où il se trou ve dé· 
sormais en majorité, n'ernrpèche­
ra pas le gouvernement de res­
ter au pouvoir jusqu'à échéance 
du ma'ndat d'Eisenhower: mais 
on estime à peu près certai.n 
qu'avec les élections finales les 
Démo·crates prend.ront les rênes 
du pouvoir. Nixor., du Parti Ré­

(Suite de la p. 3) 

de la "comp,atiibilité", c'est-<à­
dire de nous efforcer de rendre 
1es divisions "compatibles", pas 
trop dissemblables d,ans leur 
org.anisation et leur armement, 
afin qu'un chef allié puisse en 
jouer à .peu pIiès comme de pions 
interchangeahles dans la bataH­
le. A vrai dire, nous n'avons 
pas encore obtenu en ce do­
maine de pro'gI'ès matériels, 
mais nous constatons un grand 
progrès dans les esprits. Tout 
le monde à pr.èsent sent la 
nécessité d'un apparentement 
des grandes unités: et c'est déjà 
beaucÛ'up! ». 

La première chose à faire, et 
la plus importante, c'est d'o'b­
tenir l'analogie des unités fran­
çaises et allemandes, dont la 
mission commune serait de dé­
fendre le sol de l'Europe oc­
cidentale. 

«Oui! Ce ser1it là un très 
grand a'v·antage, si nous pou­
vio'ns arriver à réduire les dif­
férences qui séparent la brigade 
a:Uemande et le régiment fI'an­
çais, qui porten1 des noms dif­
férents mais qui sont des cl­

publ'icain, a affirmé dans le cou_ 
ra'nt de no,vembre qu'en fait de 
politIque étrangère cn De sau­
rait faire aucune distinction 
entre les deux partis: ils ne 
mèneraient une poHtique dif­
férente que pour Ie,s affaires in­
térieures. Il con\ ient de se ren­
dre compte d·e la justesse de 
oette aŒ1firma.tion si l'on veut 
se faüe une id~c à peu près 
exacte de Ce que sera ,la poli­
tique étrangère américaine de 

fectifs ana'logues. On a be,au­
coup parlé, il y a quelques 
années, de l'Armée euro,péenne, 
au sein de laquelle devai'ent se 
retrouver des contIngents alle­
mands et français. M.ais il ne 
s'ag;issait alors que d'une jux­
taposition et non pas D'une in­
tégI'ation. Aujoul'd'hui, le pI'i'n­
CÎlpe de l'Armée européenne est 
dépassé. Nous maœhons vers 
une certaine intégration ». 

«E,t i:l ,faut dire, conclut le 
commandant en chef du secteur 
Centre.EurOlpe, qu'un facteur 
favorabLe est sur le point de 
favoriser notre tàehe. L'armée 
fI'ançaise est en Algérie, mais 
elle en re"~endra un jour pro­
chain; et i:l faudra bien alors 
qu'eUe se réorganise complè,te­
ment. Il sera donc possible à 
ce moment-là de constituer di­
visions françaises et divisions 
a:llem'a:ndes sur le même mo· 
dèle, ou sur des types très 
proches» . 

Les forces terrestres ne sont 
pas s,eules à poser à l'état-major 
de Fontainebleau d.e diffici.les 
'problèmes de standardisation. 
Les forces aériennes souffrent, 
elles aussi, d'une trop grande 
diversÎ!té de matériels. LE!'Ur en-

l'avenir. A c·e poi'nt de vu,e, les 
déclarations de A,dlai E. Ste­
venson, leader du Parti Démo­
cratique, au retour de son vo­
yage de cette année en Europe 
Orientale et en URSS, assu­
ment aujouI'd'hui une impor­
tance particuliè'rp 

Rappelons qu'au cours d'une 
des conférence's de presse he'b­
domadaires .du Président Ei­
senhower, il y a un certain 
temps, un journa1iste ava'it de­
mandé au Président de com­
menter la déclaration faite par 
Krouchtchev à Adlai E. Ste­
venson, dUI'ant sa visite au 
Kremlin: «Ne pas s·e mêler des 
aHaires intérieures des autres 

treHen est terI'iblement coû­
teux. On ·a réus'si jusqu'ici à les 
maintenir dans un état de pré­
paration tI'ès poussé; mais pour­
ra-t-on continuer à le faive p'en­
da:nt des ·dizaines d'années? et 
puis, il ya la question des 
tenains, ees aé.rodromes im­
menses et vulnérables, qui se­
raient bombardés au premier 
j.our; il f,audra·it les supprimer, 
en les remplaçant par le déco.]­
lage vertical des appareils. Mais 
queJs ,dé.],ais ne ser.on t-i~s !p,as 
nécessa'ire,s! Ne seront-nous pas 
alors à l'ère ,des engins? 

Resten t les fürces naJva'les, 
qui ont pris dans le secteur 
Centre-Eur·ope, un certain essoOr 
depuis la naisi'lance de Ia Mari­
ne allemande. Jusqu'id Fontai­
nebleau s'occupait à peu près 
.exclusivement de la réeeption 
maritime des ravitai.J1ements en 
pro·vena'nce d'autre-Atlantique. 
Les forces navales allemandes, 
encoIlC bien légères, on t, elles, 
une mission opérationnelle. El· 
les sont chargées de concourir 
à la sécurité du flanc nord du 
secteur Centre-Europe, en s'op­
posant éventuellement aux for­
ces navales soviétiques de la 
BaJ.tique. 
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Pays: engageons·nous par écrit 
à re&pecter ce prindpe et fai­
sons approuver la dite déclara­
tion par l,a conct'érence des chefs 
de gouvernement!" Le Prési­
dent répondit naturellement 
qu'il était prêt à conclure cet 
acco!ld avec Krouchtchev ma,is 
à condition que l'URSS accepte 
de respecter également le prin. 
d'Ile vis à vis des P,ays «sa­
tellites ». 

Stevenson également, dans un 
article publié alors par le New 
York Times avait écrit que 
Krouchkhev après avoir mani­
festé avec 'enthousiasme son 
approbation à l'idée d,e ne p,as 
se mêler des aJifaires intérieu­
res d'autres Etats, d'ut très ir­
!lité quand le leader démocra­
te lui parla de ~,a Hongrie 
et la Yougoslavie. Krouchtchev 
répondit avec arrogance que ce 
qui se passe dans le Etats com­
munistes «ne regarde pas les 
E;tats-Unis ». 

Krouchtche,v, en somme, se 
refusait, une fois de plus à dis­
cuter ~'un ides points fondamen· 
taux que le's puissances occi­
dentales avaient l'intention d,e 
mettr,e à l'ordre du jour de la 
conférence pro'jetée entre 1es 
chefs de gouvernement, à sa­
voir la question des pays sa­
tellites. L'annexion arhitraire 
des P,ays Baltes, la répression 
acharnée et s,anglante de la ré­
volution magyare, la mobilisa­
tion menaçante à la frontière 
polon8ise l'inhmidation de la 
Yougoslavie, ce sont là des pro­
blèmes dont Moscou veut être 
seule juge. Du reste il n'y à la 
rien de nouveau. Mais le long 
entreti.enau Kremlin avait don. 
né' à Stevenson la possihilité 
de soumettre à Krouchtchev, 
avec l'autorité que lui conct'érait 
sa position .de chef de parti, 
dont l'importance devait être 
confirmée par les élections par­
tielles, toute l'histoire de 1" 
après guerre et d'opposer à la 
façon: d'agir du gouvernement 
soviétique, celle des Etats-Uni';. 
stevenson rappela à Krouch­
tchev la pression èj1ercée par 
l'URSS sur la Grèc,e et 1a Tur­
q,uie, le coup d'é,tat communis­
te en Tchécoslo'v,aquie; la divi­
§ton 'de l'AUem,agne, l'oppl'es· 
sion de toute l'Europe Orienta­
le de la Mer Baltique à la 
Mer Noil1e, la guerre de Corée. 

l'envoi d'armes en Egypte. ",Les 
nations d'Europe orientale n' 
ont pas choisi volontairement 
-le communisme, il leur a été 
im,posé à la fin de la guerre", 
pensait Stevenson, et il ajoutait: 
«L,es TchécoslovaJques ne dé­
sirent absolument pas vivre se­
lon le nouveau système, ils sont 
victimes du coup d'état com­
muniste de 1948. Et aujourd'hui 
encore, après dix ans, on res­
piI'e en Tchécoslovaquie une 
atmosphère d'oppression, corn· 
me j'ai eu la possibilité de le 
constater personnellement. 

Les Etats-Unis d'Amérique, au 
contraire, quoi,que presque dé­
sarmés à la fin de la dernière 
guerre, ont offert au monde une 
partioe de l,eurs secrets atomi­
ques, ils ont accordé leur indé­
pendaonce aux Philipp'ines, et 
ont fait tout leur possible pour 
que l'ONU devienne une orga­
nisation internationale effecti­
vement active ». 

Mais Krouchtche'v a une con­
ce,ption toute particulièl'e de la 
«coexistence» S,elon lui "coe­
xister» veut idire laisser les 
mains libres à l'Union Soviéti­
que et au Communisme mon­
dial pOUr toute action de pro­
pagande expansionniste, Les 
concessions en faveur de la 
coex,istence « pacifique» de­

vraient être fait,es !par les Occi­
dentaux, Envoyer des armes en 
Moyen Orient, envenimer les 
querelles entre les Etats arllJbes, 
provoquer et attiser en tous 
lieux la haine contre leis Amé­
ricains «impérial-istes et exploi­
teurs» tout ceci est légitime; 
mais si les forces anglo-amérl­
caines vont au secours des régi. 
mes légalement constiutés et 
qui, menacés, lesa~ellent à 
l'aide, alors il y a agression ... 

En fin d'entœtien, Kroucht­
chev reprit les slogans qui lui 
sont chers: l'écroulement du 
régime capitaHste est iné~ita­

ble, l,e communisme inondera 
le monde entier et c'est chos,e 
surprenante que les Etats non 
communistes ne s'en rendent 
pas compte. Ils devraLent se ré­
signer à admettre que tel est 
leur destin et se soumettre sans 
attendre. 

On ne s'étonnera doc pas que 
Stevenson sortant du Kremlin 
après l'entretien avec Krou­
chtchev, ait déclaré amèrement 
qu'il ne voyait aucune pO'ssibi­
l-ité d'entente ou de rapproche­
ment entre l'Orient et l'Occi­
dent. 

« Nous nous trouvons dans 
deux camps opposés» ava-it dit 
de lui même Krouchtcev à St,e­
venso,n. 

r---~-~~='~~'-'~~~~ ==.~~~~._.~

I
Il� Il 
Il ADRESSES DEFECTUEUSES� Il 

II
ii
\1 

ET NOMS INCOMPLETS� Il 

II'� 

Il
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ront signalées et nous nous permettons de faire re-�

Il marquer, en particulier, que les noms de certains abon- [1� 
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Il en nous signalant, les prénoms involontairement omis.. (1 
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L'ESPAGNE ET L'EUROPE� 
Conscience européenne 

L'entrée en vigueur des Trai­
tés du Marché Commun et de 
l'Euratom semble avoir éveillé 
la cOllscienc·e eurlJ·péenne de l' 
Espagne. Troi,s guerres civUes 
en cent ans ont ap:pauvri le 
pays à l'extrême et paralysé ses 
activités diplomatiques et inter­
nationales. Suspecte aux démo­
craties européennes, elle-même 
s·ceptique de·vant les efforts de 
redressement -européen, l'Epa­
gne se trouve subitement face 
à la réalité. Le «miracle euro­
péen» s'accomplit: miracle alle­
mand, miracle français, miracle 
litalien etc.. P.lan Marshall, 
OCEEC, Union Européenne des 
Pay,ements sont bel et bien des 
réalités. . Isolé!', l'Espagne ne 
participe pas à la manne améri­
caine dont son économie aurait 
tant besoin. -Dès lo.rs ne con· 
vient-il pas de Se rapprocher de 
l' Burope? Seulement, Stras­
bourg réclame patte blanche, 
un minimum de libéralisme po_ 
litique. Alors, l'Espagne s'est 
tournée vres ITNESCO, vers 
l'ONU. Mais voUà que la mûs­
sance de la Communauté Euro­
péenne rep1ace l'Espagne de fa­
çon plus pressante devant le 
problème de la coopération. 

Les tendanees européennes 
en Espagne 

Sans doute, une minorité d'in­
tellectuels, économistes, écri­
vains et même hommes politi­
ques consci,ents des réalités ont 
essayé depuis plusieurs années 
d'intéresser les masses espagno­
les à l'Europe. Cette élite, en 
avance sur l'o'pinion officielle, 
parfois même en opposition, es­
pérait d'obtenir par l'Europe 
une libéralisation sodale et po­
litique que 1'Espagne parait i.n­
capable de promouvoir par elle­
même. A l'heure présente, l'idée 
européenne devient de plus en 
plus faJIIlilièr,e aux espagnols. 
Plusieurs gl"oupenLents euro­
péens ont surgi. Plusieurs villes 
ont leurs équiJpes euro,!>éennes. 

Un «Secrétariat de coordina­
nation» a été créé en 1955, à 
Madrid. Mais devant la persis­
tace ,de certains dé.sacc.aoos, 
celui-ci a dû suspendre se-s acti­
vités dès l'année suivante. D' 
ailleurs, certains Centres euro­
péens des plus actif.s étaient 
restée à l'écart. Tel« :t'Institut 
des Etudes Européennes» de Sa. 
rago·sse et celui auprè·s d.e l'Ins­
titut fr.ançais de Barcelone. Ce 
dernier, ainsi que 1'« Instituto 
de E.studios Europeo's» de Bar­
celone sont membres de l'AlEE 
(Association des Instituts d'E­
tude Européennes) dont le se­
crétariat 'est assuré pa·r le Cen­
tre Euro-péen de la Culture. 

Les difficultés et di,vergences 
sont d'ordl"e politique. On ne 
saurait sus·pecter la sincérité 
européenne ni des uns si des 
autres. Le désaccord porte sur 
des méthodes d'e:fifi.cacité. 

L,es uns croi·ent ,plus ,politique 
de ne pas s'aliéner les sphères 
officiel1es en refusant avec elles 
ce.rtains contacts. D'autres au 
contraire, voudI'a1ent témoigner 
de leur «pureté européenne,. 
en se distançant «au .maximum» 
du régime. Mais que ce soit à 
Barcelone, Saragosse, Salaman­
que, o.viedo, Madrid, Séville ou 
Valencia, les uns et les autres 
dé.sirent faire oeuvre européen­
ne valable et démocr,atique. En 
outr,e, slgnalons, qu'en 1956, 
Barcelone a vu naitr·e une «Sec. 
tian espagnole de la Ligue Eu­
,ro'Péenne Economique.. directe­

(De.1Sin de DragutescoJ 

ment reliée au Mouvement Eu· 
ropéen. Ses membres les plus in­
nuents appartiennent à l'Indus­
trie, à l'Univer&ité, aux profes­
sions libéra,les et militent déjà 
pour la plupart à «l'Insti'tuto 
de E8tudins Europeos» affilié 
comme déj-àdi t à l'AilEE à Ge· 
nève. Il y a donc là un double 
att.achement européen. Grâce 
aux conférenc-es et congrès de 
ces organisations l~ grand pu­
blic espagnol commenc-e à se fa­
miliariser avec les problèmes 
européens. 

A Madrid, «l'Association d' 
Information Européenne» réu­
nit régulièrement ses adhérents 
dans ses coUnques où les prohlè­
mes de l'heur,e actuelle sont ex­
posés ·et discuté·s. Un conféren­
cier du Centre Européen d·e la 
Culture réc·emment y a soutenu 
deux discussions Sl.t' l'oppo.rb­
nité pour l'Espagne d'adhérer 
sous une forme ou une autre au 
Marché Commun. 

De même, «l'Association de 
Coopération Eurvp6enne» réu­
nit à Madrid les démo-chrétiens 
des professions libérales po~tr 
des études et contacts euro­
péens. 

Signalons pour mémo,iœ, le 
«Secrétariat Gén~ral euro,!>éen 
de DocumentaJtionet d'Informa­
tian» créé à Madrid en 1953 et 
dirigé par l'Archiduc Otto dE' 
Habsbourg. Cet organisme jouit 
du patronage o,fficiel et gl'Oupe 
des catholiques conservateurs et 
quelques démo-chrétiens qui se 
réunissent tous les an~ en con­
grès pour étudier les problèmes 
européens. Cet organisme vou­
drait une Euro,pe moins libérale 
(de p,ensée) que cell~ de Stras­
bourg. 

L'Espagne et e� 
Marché Commun� 

Il est certain que l'économie 
actuelle de l'Espagne n'.est pas 
préparée pour se rapprocher du 
Marché Commun, lequel po.se 
cependant des op,j)ions pour l' 
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A STRASBOURG� 

LA CONFERENCE SUR LA CHARTE SOCIALE' EUROPEENNE,� 

La Conférence' sur la Charte 

Sociale Européenne a eu [jeu 

à Strasbourg. du 3 au 13 décem-. 

bre. Les délégués des gouver­
nements, des e,m,ployeurs et des 

travailleurs 'ava~ent commencé 
l'examen techni,que des disposi­

tions de ce proj'et d'instrument 
intemational. Cette Confé,rence 

tripartite avait été convoquée 
comme on le sait par l'ürgani­

sation Inte·rnationale du Travail 

à la demande du Cons·eil de 

l'EUrope pour examiner le texte 

établi par le Comité des Minis­

tres du Cons,eil. 

L,a Confé,rence qui groupait 

des délégués de treize des quin­

ez pays IIlembres du Conseil de 

l'Europe - tous membres de 

l'O.I.T. - étai.t présidée par M. 
Fernand Dehous·se, Président de 

l'Assemblée Consultative du 

Conseil de l'Europe. 

Les dé~égués étaient répartis 

en deux commissions techniques 

traHant l'une des clauses de 

fond de la ChaTte, c'est,à-dire 

(Suite de la p. 6) 

Espagne. C'est daJns ce se'ThS qu' 
il faut interpréter les accords 
commerciaux que Madrid a pas­
sés avec Herlin-Est et Prague et 
ses pourparle.rs av,ec Varsovie. 
En Espagne, la controv,el'se pour 
ou contre l'adhésion est ouver­
te. 1'1 n'y a pas que les argu­
ments économique·s, il y a aussi 
l'aspect polHi.que. L'Assemblée 
parlementaire européenne de 
vra, à plus ou moins brève é­
chéance, devenir UDe Assemblé·e 
élue. 

Ies normes sociales qu'elle éta­

blit et l'autre des clauses por­

tant sur l'a:P'Plic·ation de ces 
normes pa,r les différents pays 

et sur le contrôle de cette ap­

plication. 

Ava'fit de passer à cet examen 

détaiUé, la Conférence s'est li­
vrée à un large échange de 

vues sur le protiet de Charte 

Sociale Européenne d·ans son 

ensemible. 

Ce débat a mis en lumière 

les diUérentes thèses affrontées 

au sein des commissions techni­

ques. Pour cer.tains délégués, il 
faut que la Charte Sodale Eu­

ropéenn·e puisse être ratifiée et 

appliquée par tous les pays 
membres; ses dispositions de­

vraient donc être fixése avec 
prudence. C'est le point de vue 

avancé par les représentants 
des GoU'v,ernements de Grande­

Bretagne, des Pays-<Bas et de Ia 

République Fédérale d'Allema­
gne. Les délègués employeurs 

ont soutenu une opinion si.mi­
laire en soulignant d'une part 

les répercussions de's amélio,ra­

tions sociaIes sur les prix et 
sur les échanges internatio:n,aux 

et d',autre part l'im.portance des 
conventions collectives comme 

moyen de règler les problèmes 
du tra.vailau sein d.e divers 
pays. Les dé,légués ouvriers ont 

en vue une Charte fixant des 
objectifs éIevés qu'il convient 

d'atteindre pour satisfaire aux 
exigences m.odemes du progrès 
social. Selon eux, le projet ac­

tuel ne pêche pas par excès 
d'audace. Les travailleurs vou­

draien.t être assocIés au contrô~e 

de l'application de la Charte 

par les pays membres. L.es. re­
prés'entants gouvel'nementaux 

de la France et de la Belgirque 

sont d'avis que l'Eu.rope' ne d'oit 

pas se laiss·er dépasser dans 

la voie du progrès social et q~' 

eUe doit conotinuer de donner 

l',ex·emple au monde dans ce 

domaine. Hs estiment que la 

Charte ne signifierait rien si 
elle n'imrpliqu,ait pas un pro­

grès. Par sul'croit , l'avenir s.o­

cia'l 'européen ne peut être, a-t-il 
été dit, abandon.né au jeu des 

automatismes éconoImiques. 
L,es pays suivants étaient re­

présenté,s à la session pa,r des 

délégations tri'Partites: Autriche, 
Belgique, Danemark, France, 

République Fédér,ale d'AHema­
gue, Gl'èc,e, Ll'lande, Italie, Lu­

xembourg, P,a.ys Bas, No,rvège, 

Suède, Royaume-Uni. 
E,n outre, la Turquie était re­

présentée par' des' observateurs 
gouvernementaux. 

La Charte, instrllment 
de proarès social 

En prenant place au fauteuil 
présidentiel, M. Dehousse a tout 
d'abord rendu hommage à l'OIT 
H dont les activités qui s'éten­
dent au monde entier sont uni­
venellement appréciées et dont 
ln coopération a toujours été 
bienfaisante pour le Conseil de 
l'Europe" Puis le Président g' 

est livré à un examen de 1'0lbdet 
même d,es travaux de. la Confé­
rence en avançant un certain 
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nombre d'i,dées quant au con­
tenu de la Charte Sociale Eu­ Les résultats des travaux 
ropéenne. Il a comp,aré les dis­
positions de la Charte avec les 
normes internatio'nales ét,ablies 
par l'O.I.T. et les procédures en 
Viguellr au sein de celle-ci pour 
le contrôle de l'application de 
ces normes. K Nous devrions, 
a-t-il dit élaborer dans le do­
maine social un instrument 
ayant une portée comparable à 
celle de la Convention Euro­
péenne des Droits de l'Homme». 
K Pour que la Charte devienne 
'un instrument de prorJrès so­
cial il faut que les rJouverne­
ments qui auront à l'appliquer 
agissent en coopérat';on avec 
ceux qui sont les représentants 
les plus directs des diverses 
branches de la vie é.conomique et 
sociale" a dit le Président qui 
a évoqué la possibilité de re­K 

mettre sur le mét';er le projet 
aujourd'hui passé sous silence 
d'un Conseil Economique et S 0­

cial Européen ". 
Au début de la séa·nce M. 

Lodovico Benvenuti, Sec·réta·iofe 
Général du Conseil de l'Europe 
avait souhaité la bienvenue aux 
délégués. Si l'O.I.T. et le Con­
seil de l'Europe travaillent en­
sembleaulj ourd'hui, a-t-il dit, 
c'est qu'ils ont la conviction 
que la comm.unauté mondiale 
et les communautés régionales 
en voie d·e construction doivent 
dédier une large partie de leurs 
activités à l'étude des prob-lè­
mes sociaux. M. David A. Mor­
se, Direc.teur Général du Bu­
reau International du Tüav,ail, 
avait envoyé de Genéve un té­
légramme par lequel il expri­
mait sa conv·iction que cette 
Conférence renforcerait la col­
laboration entre les deux ins­
titutions. M. Morse a désigné 
M. Jef Rens, Directeur Général 
A,djoint du BI.T. comme S.e­
crétaire Général de la Confé­
rence. 

Le grouPe gO'l1vernemental, le 
groupe des employeurs et le 
gro'upe des travailleurs ont dé­
signé chacun un vice.oprésident 
de la conférence, respective­
ment M. G. C. Veysey (Grande­
Bretagne), Fritz Faubel (Repu­
bHque FédéraIe d'Allemagne), 
et Einar Nielsen (Danemark). 

Sur un certain nomhre de 
points, 'fa Conférence tripa,rtite 
s'est trouvée pleinement d'ac­
cord pour suggérer des mo,di­
fications aux disposit-ions du 
projet. 

EHe propose notamment: 
- que l,a notion de la réali­

Sation du plein emploi soit ins.. 
cri te dàns l'article sur le droit 
au tra.v.ail; 

- q'ue les réserves faites dans 
le projet en ce qui concerne le 
droit 'syndical des personnels 
de l'administration de l'Etat 
soient supprimées; 

- que la no.tion de droit de 
grè.ve figure d,ans le texte. 

L,a Conférence a avancé éga­
lement des suggestions concer­
nant l'hygiène et la sécurité du 
travail, le travail des femmes 
et des adolescents, la sécurité 
sociale, etc. 

Elle a silgnalé l'importance 
qu'elle attache au maintien d' 
un système effectif d'inspection 
du travail. 

A l'égar-d des points su.r les­
quels la Con,féœnce a abouti 
à un' p,lein accord co,mme sur 
ceux où un accord n'est pas 
inte,rvenu, ene a pris note des 
observations ou réserves faites 
soit par certains délégués soit 
par un des groupes de délé­
gués (comme l'ensemble du 
gro'upe des travailleurs ou l'en­
semhle du groupe de.. emplo­
yeurs). C'est no,t,amment Je cas 
pour ce qui est àu droit de grè­

ve pour lequel, tout en donnant 
leur accord sur le texte fina­
lement retenu, les délégués em­
p,loyeurs ont manifesté certai­
nes rése'rves. 

Le projet de Charte prév.oit 
que les pays qui ratifieront cet 
instrument international Se con­
sidéreront liés par au moins 
10 des a,rtkles ou 45 des para­
graphes qu'i,l contient. A ce 
sujet, la Confér·ence a fait une 
suggestion au Comité des Mi­
nistres. EHe prOipose que soient 
énumérés un certain nombre 
d'art,ides ou de paralgraphes 
qui lui ont paru essentiels et 
qui devr,aient obligatoirement 
figurer dans la ratification de 
chaque Etat. Les pays se trou­
vant liés par les mêmes clau­
ses, on verrait ainsi se consti­
tuer un dénominateur commun 
des politiques sociales des Etats 
membres du Conseil de l'Eu­
rope. 

Sllr les autres points ayant 
trait à la ratification de la 
Charte, à l'a,PlPlication des nor­
mes, qu'elle prescrit et au con­
trMe de c·ette applicatio·n, les 
délégués ont égaIement expri­
mé des vues. 

L,es r,èsultats d,es travaux de 
la Conférence seront, dans Ieur 
ensemble, commu.niqués au Co­
mité des Ministres du Conseil 
de l'Eurolpe; ils constitueront la 
contribution technique de l'OIT 
à l'élaboration de la Charte so­
dale européenne. 

ilIUn'~rand succès italien: M. VITTURINO VERONESE ! 
1
iIl� Direeieur Général de l'UNESCO 

'I 
Le K Bulletin Européen" adresse ses ,plus vives congra­

tulations à M. Vittorino Veronese qui a été nommé 
I� Directeur Général de l'UNESCO le 22 novembre dernier. :1 

Délégué italien à l'Organisation, il avait été nommé Prési- Il 
dent du Comité Exécutif en 1956. 

A la nouvelle charge qu'il occupe, M. Vittorino l,
/[

Veronese, ne manquera pas de faire oeuvre utile et fécon­
de: sa haute compétence, son infatigable énergie lui ont 1 

valu de nombreux postes de grande responsabilité aussi / 

bien dans les secteurs gouvernementaux ·que dans les entre­
prises privées. Camérier d'honneur du Saint-Père, il est 
en outre Chevalier de la Légion d'Honneur (Frunce) et 
Grand Officier du Mérite de la République (Italie). 
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VERS 

Rome 

L' HUMANiSME JuRiDIQUE 

célèbre le Xe anniversaire 

Déclaration des 

de la 

Droits de l'Homme 

Organisée par la Socitété Italienne pour l'Organisation 
Internationale, d'accord avec la Commission Italienne de l' 
UNESCO a eu lieu le 10 déçembre, au Capitole, il Rome, 
la célébration officielle du Xe' anniversaire de la Déclaration 
Universelle des Droits de l'Homme. 

La Conférence tenue pour la circonstance par S. Exc. M. 
Ernesto Eula, Premier Président de la Cour de Cassation, 
était intitulée: ~ Une date dans l'histoire de l'Humanité: la 
Déclaration Universelle des Droits de l'Homme ». 

En voici le résumé: 

La Déclaration Universelle 
des Droits de l'Homme procla­
mée par l'Assemblée Génémles 
des Na,tions Un~es, à Paris, le 
10 décembre 1948 est un événe­
ment d'une grande importance 
dans l'histoire de l'humanité: 
aboutiss'ement d'une évolution 
séculaire dans l'affirmation des 
droits humains fond,amentaux, 
c'est aussi un achem,inement 
vers la réaIisa'tion de la per­
fection jur1diJque. 

La nouveHe Croisade lancé,e 
par le Mes,s'age de Roosevelt 
sur Œes quatr,e libertés (Ide pa~ 

role, de reliJgion, li,bémtio,n du 
besoine't libération de la peur), 
dur,ant la seconde guerre mon­
diale et qui amena Ipar étapes 
successives (Charte Atlantique, 
Statut de l'OiNU) à l'éla'bor,a­
tion et à la proclamation de la 
Déclaration, représente un pro­
grès sans aucun doute déter­
minant par ra'pport à l'évolu­
tion antérieure de l'idé,e hu­
mani,tairEl, et en particuHer par 
rapport a1-!x manifestations ;plus 
récentes des premières décla­
rations (guerres d'indéJpendan­
ce américaines, Révolution 
Française) et à la conception 
de la Société, des Nations, après 
la première guerre mondiJale. 

Cette dernière, tendant il as­
surer la protection des mino­
rités nationales, est remplacée 
par une conception de bien 
plus vaste envergure basée sur 
l'union universelle des peu­
ples plus encore que des Etats, 
dans la communauté d'une con­
science juridique a,dmettant la 

nécessité de reconstruire le 
monde conformément aux li­
bertés et droits fondamentaux, 
internaUonalement adoptés et 
garantis p'ar la Communauté 
des Et'ats, groupés dans rOr­
ganisation des Nations Unies, 

C'est donc une nouvelle con­
ception d'une haute valeur po­
litique et un fait juridique 
nouveau dans l'histoire du droit. 
Et même dant l'état actuel des 
chos'es, on ne peut méconnaître 
la valeur juridique de la dé­
dar,atiÛ'n: d'un côté parce qu' 
elle re,po,se sur la consc~ence 

juridique collective, de l'autre 
parce qu'elle est complétée par 
un instrument juridique statu­
taJire, le Statut des Nations 
Unies 

Par ailleurs la déclaration 
re,prés,ente dans la progressiÛ'n 

,,­
1: 

l' AU CONSEIL" 

l, 

du phénomène juridique, le mo­
ment essentiel de la définition 
des normes, qui sera suivi, com­
me prévu au progr'amme de 
travail des Nations Unies, par 
la règlem'entation concrète de 
se reconnaissance obligatoire su,r 
le plan intern'atiomal moyen­
nant des tra,ités et des mesures 
de garantie parmi lesquelles et 
dédà prévue l'institution d'un 
comité de contrôle et d'Une 
«Charte Mnndiale des Drnits 
de l'Homme ». 

En attendant le mouvement 
de protec,tion humanitaire con­
tinue à progresser ,par l'adoption 
de principes 'nouveaux dans ~es 

constitutions des Etats, et grâce 
à ~'appui d'Insti tu ts spécialisés 
(OIT, FAO, UNESCO, OMS etc,) 
dans les secteurs économique, 
social, hum,anitai,re et culture~, 

et des noU'velles Conventions et 
Unions réalisées sur le plan 
Européen, notamment le Con­
seil d'Eurüpe et la Convention 
Européenne des Droits de l' 
Homme. 

On pe,ut donc attendr,e avec 
co'nlfiance J'essor fé'cond d'un 
nouvel humanisme juridique, 
climat nécessaire pour que la 
Croisade des Droits de l'HÛ'mme 
atteigne ses buts ultimes. 

DE L'EUROPE 

1 Au moment où se püse le problème de la coopération éco­
l,
\ nomique en Europe, le Comité des Ministres, soulignant lels 

'1 principes qui ont ,présidé à la création ,du ConseH, et raplpeilant 
,1 sa 'vocatinn, a adopté une résolution ré8JffiI1mant l,a déterm,i­1

1:� 
nation ,des Gouv€rnements membres du Conseil de l'Europe 
de réal1ser une association multHatérale 'entre la CommunautéIl Ecünomique Européenne, et ,les autre,s Pays Membres de l' 
O~C1	 .li

1

,1 Oette résnluHon a été transmise au Consei,l de l'O.E.C.E. 
aetuetlement réuni à Paris, et aux représentants de l'Assem­li 

1 

Mée Consultative du Conseil de l'Europe.
1 

1: Les ministres des Ad'faires Etrangères ont ,adopté diverses 
,1 

mesures tendant à llJméEorer ,le fonctionnement du Conse~l 

li de l'EuI1ope. 
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Ceux qUl sont condamnés à Jouer les fantoches 

A PROPOS DE B( 
Maintenant que le scandale 

Pasternak s'est un peu assoupi 
et que les nuages menaçants 
qui entouraient la blanche figu­
re du poète se sont éloignés, 
espérons-le pour toujours­
nous croyons, qu'il n'est pas sans 
intérêt de «reconstruire" un 
peu la personnalité de ce poè­
te à qui un bon roman et un 
Nobel "interdit" ont valu la célé­
brité à l'échelle mondiale; cé­
lébrité qu'il mér,itait sans au­
cun doute mais qui n'aur.ait 
pas fait crouler les barrières 
du monde entier, et avec tant 
da ·vacarme, sans la stupide e·t 
brutale intervention de Nicolas 
K.rouchtchev. 

* *' *' 
Nos lecteurs savent évidem­

ment ce qu'est le «Docteur 
Zivago". Ils l'ont lu ou ils en 
lu le compte-rendu dans tous 
les journaux. En deux mots: 
Juri Andrevitch Zivago, le héros 
du Evre, a'ppartient à une fa­
mille du vieux monde bour­
geois.: détruit par là révolu­
tion d'octobre. L'auteur retrace 
au cours de 700 pages environ 
du livre la vie de cet intel­
lectuel apolttique, de l'enfanc·e 
à la vieillesse. L'action du ro­
man se déroule de 1905 à 1943 
et c'es,t une colossale analyse 
de 40 ans d'histoire .russe, où, 
même sans le vouloir, Paster­
nak doit avoir introdu<it bien 
des réminiscences de caractère 
biograp,hique. 

Boris Pasternak n'est pas un 
p.nti-communiste, Mais il est un 
écrivairn qui n'a pas voulu faire 
de place à ses opinions politi­
ques dans ses conceptions lit­
téraires .. Fils du peintre Leu­
nida Pasternak et de la musi­
cienn·e Rosa Kaufman, Pas,ter­
nak 'est né'en 1890 à Moscou. 

A,près une courte et négative 
incursion dans le domaine de 
la . musique, il consacre toute 
sa jeunesse à l'étude de la phi­
losophie, pui,s tous ses dons se 

cristallisent de façon vraiment 
except,ionnelle dans la poés,ie. 

Son premier livre de vers, 
intitulé «Au delà de la bar­
rière" paraît en 1915 et maI'que 
son divorce d'avec le monde 
bourgeois. En 1922, paraî,t un 
second volume de vers, sous 
l,e titre «Ma soeur, la vie", con· 
sécration définitive de Paster­
nak poète. Lors de la parution 
de ce libre l'enthousiasme fut 
grand et Mirsky n'hésita pas 
à le comparer à Rimbaud: «C' 
est le seul poète contemporain 
qui tient compte d'un élément 
que nous négligeons tous: l' 
âme de l'homme", dit le cri­
tique russe. Et Ehrenbourg 
écrivait: «Seul Pasternak a su 
jeter les véritables bases de 
notre littérature. M.oi - dit 
Erhenbourg - j'ai souvent des 
doutes sur la vitalité du lyris­
me. Mais Pasternak a démon­
tré que la poésie lyrique existe. 
LeS hommes peuvent couvrir. 
toute la terre d'asphalte, mais 
dans uri coin du monde, en 
Island·e, en Patagonj'e, restera 
un morceau de terre. Et là 
croîtront l'herbe et les fleurs 
et commencera un péle.rinage 
de savants et d'amoul1eux vers 
cette manifestation miraculeuse 
de la nature". 

*' * * 
En 19,5,6, a.pl1ès le fameux dis­

cours de Krotichtchev SUr le 
culte de la persünnalité et aprés 
la «destanilisation », le nom de 
Bor,is Pasternak reparut dans 
la 'Presse moscovite et dans l' 
o,pinion pUibique. Quelques poé­
si'es et nou'velles orig>inales par­
vinrent à remettre sur la loi­
gne de flottaison le vieux et 
splendide navire resté au sec 
pendant 25 ans. Les journaux 
russes se hâ·tèrent d'annoncer 
à grand bruit la rentrée de Pas­
ternak dans la vie littéraire 
de l'URSS. Le coup de théâtre 
éditorial était constitué par l' 
imminente pubikaHQnd·u «Doc-

Dans les premiers jours , 
a procédé avec le cérémonial 
prix destinés aux lauréats du 
taUon manquait celui dont on 
Boris Posternak n'était pas là 

Mais le grand absent de 
matériellement enchaîné, étail 
tous les assistants. En lisant 
ront se faire une idée du clin 
tentent de respirer. Dans cet 
résisté jusqu'ici. Mais demain' 

Demain? Peu rassurants 
damnation prononcée par le 
tiques, le 14 décembre. Alexi 
dération des Ecrivains a dit e 
intervention contre l'auteur 
aurait préféré ne pas parleI 
indignation de l'amicale famil 
mais «la presse bourgeoise n 
le Prix Nobel ayant été attJ 
yons indignés par l'attitude i 

règles de l'Union des Ecrivl 
que nous l'ayons privé du tit 

Et, pour les écrivains 1 
avoir quelques doutes sur le 1 
Surkov précise que: 
....« NouS ne pouvons pas cont 
un homme qui a osé, au ml';' 
accélère sa marche vers le corn 
attitude "petit' bourgeoise" d' 
se plaçant en dehors de la vi 
toire, nier tout ce pour quo 
donné la vie. Ce qui nous ml 
cessité de prêter plus grande 
que de notre Pays... >l. 

teur ZivaJgo », ro,man auquel 
Paste,rnak avait travaillé pen­
dant plus de dix ans. L'e livre 
était attendu avec une vive 
anxiété, en particulier par les 
jeunes. L'éditeur itaHen F,eltri. 
nelli se hâta d'ache't,er les 
droits de traduction. On con­
naît la suite de l'histoire. Pas­
ternak fit tout son possible 
pour se faire restituer le ma­
nuscrit confié à Feltrinelli, et 
en arrèter la publication. E,vi­
demment PasteI'nak n'agis'sait 
pas de sa prOlpre inItiative m,ais 
poussé par le parti qui consi­
dérait la publication du roman 
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)RIS PASTERNAK� 
le décembre le Roi de Suète 

accoutumé à la remise des� 
Prix Nobel. A cette manifes­�
avait le plus parlé: le russe� 

1. 

Stockholm, moralement et 
t présent dans les coeurs de 
ces pages nos lecteurs pour· 
lat où les intellectuels russes 
.te jungle, Boris Pasternak a 
? 
.sont les termes de la con­
Congrès des Ecrivains sovié· 
Surkov, Secrétaire de la Fé· 
n effet, en conclusion de son 
'du ({ Docteur Zivago» qu'il 
: du «renégat expulsé avec 
le des écrivains soviétiques» 
;lène grand bruit du fait que 
;ibué à Pasternak, nous so­
ile ce dernier qui a violé les 
.lÎns de l'U.R.S.S. et du fait 
';re d'écrivain soviétique».
'uogressistes qui pourraient 
bien fondé de cette décision, 

Jnuer à tenir dans nos rangs 
ment même où notre peuple 
lmunisme, et en adoptant une 
'émigré pourri et renégat, en 
le et du mouvement de l'Iris­
i des millions d'homme ont 
Jntre une fois de plus la né­

attention à la "jl" idéoldgi­

«dangereuse et ~nopportune». 
L'agi,taUon .fut si grande dans 

toute la presse mondiale, il y 
a un an, que le nom de Pas­
ternak a«Jquit une notoriété qui 
garantissait au départ, à l'ou· 
vrage, un élllorm,e succès. 

Un mY8térieux 
eoup de téléphone 

Ami de Pi1niak, Essenilll, 
MayakowkJi, e't donc de l'élite 
de la poésie moderne des an­
né·es qui suivirent la première 
guerre mond'iale, Pasternak 
jouissait en Union Soviétique 

d'un haut prestige IHtéraüe. 
Mais en face du parti dynami­
que de Léni.ne, il avait fait 
quelques réserv,es essentielles: 
et dés lors il cesse de faire 
oeuvre originale. Il traduit. 
Cette retraite fut son salut. Il 
n'avait pas contracté d'obliga­
tions envers le parti et la 
fameuse «ligne générale" qui 
imposait une atti,tude rigide, 
contrôlée, danger terrible pour 
l'écrivain qu,i "se trompait» ou 
quand le parti (qui ne se trom­
pe jarnasi) changeait entière­
ment de points d'e vue. Nous 
disions que cette "vie en pé­
nombre» à laquelle s'était con­
traint Pasternak l'a sauvé. En 
fait, le premier ct.e s·es amis, 
Boris Pilniak,' a fini ses jours, 
comme on .:j'ait, deva·nt le pe­
loton d'exécutoion; Essenin ,et 
Marakowski se sO'nt suicidés. 
Pasternak avait un autre ami, 
une autre célébrité du monde 
littéraire soviétiq,ue: Osirp Man­
d,elstam. Ein 1936, Staline en­
voya Mandelstam dans un camp 
de concentration, où il mourut, 
aussHôt à la fin de la guerre. 
Et pour illustrer les rapports, 
si bizarres et si dj,ffidlement 
compréhensibles pour nous, qui 
eJ\!istaient ,entre les écrivains 
russes et Staline, nous racon­
terons un épi,sod,e caractéristi­
que de la vie de Boris Paster­
nak. On saJi,t que Staline sui­
vait av,e,c .beaucou,p d'attention 
l'activité littéraire de la Géor­
gie, son pays d'origine, Paster­
nak avait fait quelques excel­
lentes .traductions d'auteurs géor­
gi,ens, et le dictateur rouge les 
avait lues et ,admirées ('Peut­
être sauvèr,ent-elles Rasternak 
des terribles épurations des 
années 1936-381. ApI'ès l'arres­
tation d'OStip Mandelstam, un 
soir de 1936, l'e téléphone sonna 
chez Pasternak. 

- Ici, Staline, - dit dans l' 
apparei,1 une voix inconnue. 

- Allez au diable! rérponldit 

Pasternak, Noyant à une plai­
santerie. 

Et il raccrocha. 
Le téléphone sonna de nou­

veau. 
- Ici Staline - dit la même 

voix. 
- Imbécile! La plaisanterie a 

assez duré 
Et Pasternak raccroche de 

nouveau. 
Au troisième appel, la voix 

mystérieuse se hâte de préciser: 
- Ne raccrochez pas... Ici 

Staline. Si vous n'y croyez pas, 
appelez ce numéro ... 

'La voix donna un numéro, 
et la communication fut inter· 
ro,mpue. 

A la foi,s la pro.ie du doute et 
d'une certaine panique, Raster­
nak appela le numéro ind~qué: 

d'abord un standardIste lu" ré-· 
'pondit, 'Puis ce fut Le tour d'un 
pr.obwble sec.rétai're, et, enfin, 
1", voix mystérieuse: 

- Maintenant tu es con­
va'~ncu? 

Pasternak était ému: 
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- C'est un gTand hOnneUT et 
une gTande joie de, vous paTleT. 
n y a des années que je voulais 
discuteT avec vous des problè­
mes littéraiTes ... - commença à 
balbutier le poète. 

- Que penses-tu de Mandels­
tam? - demanda sèchement 
Staline. 

- Je ne pouTrais pas vous don_ 
neT une opinion précise. Je ne 
le connais pas assez bien. Et 
puis je pTéfériTais discuteT d'au­
tTes pTobLèmes qui regardent 
notTe littérature, répondit Pas­
ternak. 

- Bon, bon, dit Staline. Mais 
je voudTais que tu Tépondes à 
ma question. Que penses-tu de 
Mandelstam? 

P,endant quelques instants la 
conversation se poursuivit sur 
c,e ton: Pasternak ne savait pas 
que Mandelstam avait été arrê­
té et ingénuement il pensait que 
la plus bene ,occasion qu'il pût 
avoir de discuter avec l'innac­
cess~ble dictateur les pro,blèmes 
qui lui tenaient à coeur venait 
de se prés·enter. A un certain 
point, ennuyé, Staline interrom­
pit brusquement la conversa­
tion, en disant: 

- Moi, mes amis je sa~s 

mieux les défendTe que toi... 
Et il raccrocha brutalement. 

Comment Ile 

eomportent mell lIoldatll? 

A pr·opos de ce côté tortueux, 
ou pour mieux dire sadique, du 
tempérament de Staline, rappe­
lons un épisode à peu prè,s a­
nalogue qui nous .a été raconté 
à Paris en févrÏier 1947 par Lu­
cretiu PatTascanu, le chef des 
communiste·s roumains, qui de­
vait être fusillé quelques années 
plus tard. 

L'anecdote, évidemment, n'a 
rien à voir avec le roman de 
Basternak mais sanctionne 'l'au­
Ithenticité' de la ·c,onvers.ation 
reproduite plus haut. 

En 194<6, une délégation de 
femmes roumaines «pro,gressis­
tes» ayant à sa tête la fameuse 

Anna P·auker, alla en Russie pour 
fa.ire une tournée de propagan­
de. Au K'remlin. les femmes 
roumaines furen't reçues par 
Staline. Entre le dictateur rou­
ge et Mme Ma,r,ia Rossetti, l'un 
de mem'bre's de la 'délég,aHon s' 

A propos de Berlin, 

EN TERMES 

M. Bernhard Tacke, vke'Pré­
siident de la syndical,e alleman­
de, D.G.B., s'est exprimé en 
termes fort clai,rs à propos de 
la note soviéHq,ue selon laquel­
le Berlin devrait deve·nir une 
ville lihre dans les six pro­
chains mois. Pas un occidental 
se ne fait d'i.nusions sur cette 
prétendue liberté, et moins que 
tout autre un citoy.en allemand... 
Void ce qu'a déo1aré M. Tacke 
au cours d'une interview ac­
cordée au service radio de la 
C.I.s.L. 

Si l'Union Soviétique veut 
effectivement' faiTe de BeTlin 
une cité tibTe, autrement dit 
couper Berlin de la Répu­
blique Fédérale allemande, 
cette pToposition se traduit 
pOUT nous paT de nouvelles dif­
ficultés. Le mouvement syndi­
cal allemand jeteTa tout son 
poids dans la balance pOUT fai­
re en SOTte que le statut de 
BeTlin Teste inchangé, à moins 

engagea le dialogue suivant: 
Staline: _ Etes-vous satisfai­

te des transformations sociales 
a'pportées en Roumanie après 
1944~ 

Maria H.: - Le régime pro­
gr-essiste actuel .a accoI'dé aux 
femmes et à la dasse ro'umaine 
des travailleurs des droits qu' 
ils n'ont jamais eus. C'es't pour­
quoi nous so'mm·es reconnais 
sants au peuple russe... 

Staline: - Comme'nt se CO'Ill­

portent mes solda,ts en Rouma­
nie? 

Maria R.: - Les soldats sovié­
tiques ont une attitude exem­
plaire et font l'admiration de 
tous le,s Roumains ... 

Staline: - (apI1ès une pause 
et avec u·n sourire mochant) ­
Ce que vous me dites est cu­
rieux, très curieux... Moi j'ai 
des rrupports de la police mm­
taire soviéiüque où n est écrit 
que mes soldats se comportent 
comme des cI'imineols: ils volent 
les montres, les vêteme'nts, vio­
Le'nt les domiciles ,priNés... E,t. 
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CLAIRS ... 

que des élections paTfaitement 
lib Tes ne soient oTganisées dans !' 
ensemble de la zone soviétique, 
que ces élections permettent au 
peuple de se pTononcer en fa­
veur de la libeTté, c'est-à-diTe 
en faveuT de l'auto-déteTmina­
tiondu pays. 

D'autre paTt, nous continue­
rons à demandeT à la popula­
tion de la zone soviétique d' 
oeUVTeT pOUT la Téunification 
dans la liberté, et notamment 
nous allons faire tout en 
notre pouvoir afin de Ten­
fOTcer la population de Berlin 
dans sa détermination, et nous 
croyons que de cette façon, en 
déployant notTe force commu­
ne, l'Union Soviétique ne Téus­
sira pas à atteindre son objec­
tif. Il ne fait pas de doute que 
l'Union Soviétique s'effoTce d' 
isoleT complètement BeTlin de 
la République Fédérale alle­
mande et de l'intégTeT à la 
zone d'occupation soviétique. 

voilà que vous me dites que les 
soldats russe·s ont un compor­
tement exemplaire et que le 
peuple roumain est content... 
Que dois-je conclure~... 

*' * * 
Nous avons racoi[lté c,es deux 

é,pis'Odes, le premier assez con­
nu 'et le second a,bsolument iné­
dit, p'Our montrer ce qu'est le 
climat paradoxal et dur de la 
dictature, où vivent les écri­
vains soviétiques. Jusqu'à ce 
jour Pasternak paraît être en­
core en vie: nous l'espérons de 
tout co'eur. Mais en Russie tout 
est mystère et incohérence. En­
core une fois le .cas Pasternak a 
démontré, s'il en était besoin, 
que la soit-disant destali'nisation 
n'a été qu'une plaisalllterie de 
goût discutable et on ignoI'e si 
la mort d,e Stal,ine et l'avène­
ment de Krouchtchev ont amé­
li'Oré les choses. A dire vrai, 
elles semblent 'pires que jamais. 

H.n. 
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LOUIS ROUGIER� 

Valeur et avenir de la Civilisation Occidentale� 
II� 

Nos lecteurs trouveront ci-dessous la seconde 
partie de l'article publié dans la Revue des 
deux Mondes, par le professeur Louis Rougier, 
qui a bien voulu nous autoriser à en reproduire 
des extraits. Lu' pr~mière partie a paru dans 
notre précédent numéro, Novembre 1958. 

Le progrès sciellti6.que et tecL.llique ... 

Le progrès que l'on attend des sciences 
p.hysiques et de leursappIications, on l'attend 
aussi des sdences politiques et mor.ales. Jean 
Bodin demande à l'histoire de dégalger une 
poJ.itique: il s'agit d'appr.enldre d'eHe ce que 
l'on doit éviter, quels sont le meilleur système 
juridique, la meiLleure forme de gouvern:e­
ment. Il anlwnce Montesquieu qui crée la so­
ciolo'gie explicative en étudiant l'esprit des 
lois. Les Physiocrates et Adam Smith fondent 
l'économi'e polit1que; ils enseignent ,aux na­
tions l'art de s'enrichir mutuellement par la 
division du travail et la complémentarité des 
services. D'Alemhert; Condoroet, LaplaCe inau­
gurent «la mathémati.que sociale» qui doit 
permettre aux législateurs de faire des pT':­
visions en se fondant sur la statistiqu'e et le 
calcul des probabilités appHquées aux compor­
telIIlents coUect1fs, et de prendre les cLécisions 
les 'plus eHicaces en vertu de ce que nous ap­
pelons aujourd'hui la recherche olpérationn:eUe 
et la stra,tégie cLes jeux ( .. .l 

... au sepvice de nns et d'idéaux 

supérieurs 
La maîtrise progressive et cumulative du 

milieu ambiant, physique et social, par la 
science et par la teohni1que, c'est bien là ce 
qui caractérise l'esprit prométhéen de l'Occi­
dent, mais c'est ce qui ne le caraetérise encore 
qu'à demi. La science et la technique ne sont 
que des moyens au service de fins qui en 
règlent l'usage. Les gouvernements totalitaires 
nous ont appr,is comment on peut s'en s,er.vir 
pour le viol des foules, le lessivage des cer­
veaux, le dressage des individus, au service 
d'une poignée d'idéologues fanatiques ou de 
technocrates sans scrupule. Aldous Huxley dans 
Le meilleur des mondes, Gheorghiu dans La 
vingt-cinquième heure, George Orwell dans 
1986 ont évoqué la spectacle hallucinant de 
sociétés déshumanisé.es grâce à la technique 
scientifique" où l'être humain est réduit, par le 

jeu de réflexes conditionnés, à la condition 
d"un simpIe robot. Les fins au service desqueHes 
nous devons mettre le pouvoir que nous con­
fére le savoir sont celles qui nous viennent 
des prophètes d'Israë.l, des sages de l,a Grèc'e, 
des légistes ramains, des docteurs du Moyen 
Age, cLes h\l!ma'nistes de la Rènaissance, des 
publicistes protestants, des théoriciens du droit 
des gens, des philoso,phes du XIXe siècle: c'est 
un idéal de justice, de l~berté et de solid,arité, 
fondé sur le respect de la personne humaine, 
dont le christianisme a proclamé, après le 
stoïcisme, l'éminente dignité. 

Les ci,vilisations antiques, avant le christia­
nisme et à l'exception des cités grecques et 
de la Rome. républicaine, reposaient sur la 
divinisation de l'Etat. Pharaon, I.e Patesi d' 
Akkad et de Sumer, le Cosmocrate baby~onien, 

I.e Roi des Rois des Perses et des Mèdes, est 
fils de Dieu ou Dieu lui-même. Les Empereurs 
romains sont a'dorés de leur vivant comme des 
Dieux, Dii, pa,r les provinciaux, et comme des 
Bienheureux, Divi, par les Romains, A mesure 
qu·e l'Empire s'asiatise, cette d~5tinction même 
se perd. Dans les cités dérno,cratiques de la 
Grèce et dans la Rome républicaine, l'E,tat 
prend une forme plus abstraite. Le citoyen est 
protègé par la loà, mais 'la loi règle les mœurs 
et la dépendance de ~'individu à l'égaDd de 
l'Etat est très étroite. So,crate, en repoussant 
le prodet d'évasion de ses amis, déclare, dans 
le Criton, qu'il est l'escla've des lois de la 
Cité, et les eenseurs à Rome coulent un regard 
indiscret jusqu,e dans l'intimité des familles. 
C'est cette dépendance absolue de l'indi,vidu 
à l'égard de l'Etat, c'est cette statolâtrie, que 
le christianisme a siU,pprimée. Il refuse de 
dé·ifier l'Etat en la 'personne d'un homme ou 
,d'une classe d'hommes. De m·ême que le Juif 
refusait d'adorer Pharaon, Polyeucte refuse de 
brûler des grains d'encens devant I.es statues 
de Rome ,et d'Auguste déiJfiél'l C..). 

Contre le despotism.e de l'Etat 
QueIles sont les institutions politiques les 

pluspro,pres 'à sauvegarder la libe·rté de l' 
individu contre le des'potisme de l'Etat? C'est 
le 'Prob~.èlme que se rposent Locke dans s,es 
deux Essais sur le Gouvernement, Montesquieu 
dans l'Espr~t des lois, Hamilton, Madison et 
Jay dans le Fédéral';ste. Locke étabUt la théo­
rie du gouvernement représentatif; Montes­
quieu montre comment on peut échapper au 
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despotisme par la séparation et la pondération 
des pouvoirs; Hamilton le complète, en intro­
duisant le contrôle juridictionnel de la consti­
tu tionnali té des lois. 

Quel est le système le plus apte à sauvegar­
der l'initiative privée en assurant le meilleur 
rendement économique? A cette question ré­
pondent les Physiocrates français, Adam Smith, 
Stuart Mill, Walras, Pareto: c'est le système 
où le consommateur dicte, par le plébiscite 
des prix sur les marchés concurrentiels, l'ordre 
de ses préférences et l'urgence de ses besoins, 
car la satisfactio.n des consommateurs est en 
définitive la fin de l'activité économique, et 
seule a'é·conomie du marché, où le consomma­
teUr est roi, réalise la véritable démocratie 
économique. 

Comment concilier le respect de la liberté 
individuelle qui inous vient des Grec.s avec le 
souci de la justice qui nous vient des prophé­
tes d'Israël"! La production en masse, rendue 
possible par la machIne, a montré comment 
on pouvait arbaisser les prix de revient, ,ré­
cupérer le classes la·bol'ieuses comme classes 
consommatrices et élever sans cesse leur niveau 
de vie, au point de faire disparaître, comme 
aux Etats-Unis, la condition prolétarienne. 

La révolution industrielle du XVIIIe siècle, 
la motorisation de l'agriculture, la révolution 
c)'lbernétique du XXesiède la découverte des 
sources illimitées d'énel1gie thermo-nucléaire ou 
solaire progressivement domestiquées, révèlent 
comment du secteur primaire de l'économie, 
celui des travaux les plus ,pénibles, on rp.eut 
promouvoir les mas,s,es humaines dans les s'ec­
teurs les plus élevés, où l'homme trarv·aille 
beaucoup moins avec ,ses muscles et beaucoup 
plus a.vec son cerveau, pour accéder finale­
ment, ,avec des loisiT's grandissants, dans le 
dernier secteur :le secteur culturel, qui, lui, 
est insaturable. . 

A ccroitre l'empire de l'homme pour 

améliorer sa condition 

Nous voilà parvenus au terme de notre en­
quête. Nous sommes maintenant à même de 
définir ~a civilisation occidentale: elle est la 
résultante d'Une mentalité qui ne prend à son 
compte aucune fatalité naturelle du moment 
qu'elle est év,itabIe, aucune ill(justice du mo­
ment qu'elle est redressable, aucun Ignorabi­
mu<s du moment que les pmblèmes posés ont 
un sens; qui cherche à accroître sans cesse 
l'empire de 'l'homme sur son milieu naturel 
et social afin d'améliorer sa condition; mais 
qui ne consent à le faire qu'à ,l'aide de pro­
cédures libé,rales respectant en un chacun la 
digni,té de la personne humaine. 

Cette civilisation est-elle mena'cée? Sommes­
nous dans le eas de l'arpprenti sorcier qui a 
déchaîné des d'orces qu'il n'est plus m·aitre 
de contrôle.r? Pour avoir vraiment rav,i, comme 
Prométhée, le feu du deI dans nos piles ato­
miques, aH ons-nous iair,e sauter la ,planète par 
une· réaction en Dhaine non contrôlée, ou la 
rendre irre:>p.ira:ble en augmentant le taux de 
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radioactivité de l'atmosphère? Est-lli s.i di.fficile, 
comme le prétend Bertrand Russel de per­
suader ,l'humanité d'acquiescer à sa su,rvivance? 
Je pense quCi nous sommes trop conscients des 
dangers qui nous menacent 'Pour couriT à notre 
suicide. En Occid,ent, en tout cas, l'accroisse­
ment de la longévité prouve que la maîtrise 
de plus en plus grande que nous exe,rçons 
sur la nature ne se retourne pas contre nous. 

Les sociétés occidentales sont-elles frappées 
de sénescence, par suite du développement des 
interventions bureaucrati,ques de l'Etat qui 
envahissent le corps social comme le tissu 
conjonctif envahit les tissus nobles dans la 
vieillesse? Cette menace existe. Comme le dit 
Hoelderlin: «Ce qui fait de l'Etat JUn enfer, 
c'est que l'homme essaie d'en faire un para-' 
dis ". Mais, ,dans la mesure où nous saurons 
réaliser d,es marchés de plus en plus élargis, 
comme la C.E'C.A., 'le marché co·mmun, la ZOne 
de li,bre échange, et, dans l'avenir, le marché 
atlantique, nous rèta'blirons les conditions de 
toute expansion économique qui sont la divi­
sion du travail entre les nations la Ebre cir­
culation des .idées, des hommes, 'des cap;iltaux 
et des 'produits, la libre entreprise et l'esprit 
de com'Pétition. 

Le coexistence de deux gTands blocs, l.a re­
vendication des peuples sous,développés, la, sur­
population qui annule chez eux les progrès 
te,chniques, leuT nationalisme ombrageux, 
créent-ils le risque d'une troisième guerre 
mondiale? Nous verrons, hélas! sans doute en­
core des guerres locales et maIlginales, mais 
les engins nucléaires et les missiles balistiques 
réaliseront la prédiction des sages: la guerre 
tuer,a la gueI1r,e, 10rsqu'eHe sera pour tous, le 
beUigérants certitude de mutueillle extermi­
nation. 

Penser "planétairement" 

Allons-nous vers une civilisation matérialiste 
où le souci du confort et de la sécurité tuera 
les nobles inquiétudes de la pensée? Ne parle­
t-on pas d'un dessécheinènt s,pirituel, d'une 
baisse de la vie in,térieure, d'une disparition 
de l'humanisme qui fit l'excellence de la vieille 
Europe, d'une dépersonnalisation de l'homme 
fonctionnarisé à ,outrance ou itlY'perspédalisé? 
Cependant, grâc'e à la science et à la techni­
que, combien sont aujourd'hui a!ppelés à c·ette 
vie de l'esprit qui était refusée, il n'y a pas 
longtemps, li la masse des paysans et ouvriers? 
L'accroissement des étudiants, la multipli,cation 
des écules et des Instituts dans tous les pays 
Sû'nt les signes indéniarble-s que l'aocès à la 
culture, privilège autrefois d'une classe res­
treinte, s'accroît univ-e-rseUement. Ne parle-t-on 
pas déj'à de l'instruction permanente! 

Sommes-nous plus égoïstes, plus ceritrés sur 
nous-même que nos 'a~eux? P,renons nos grands­
parents. Ilscroyai,ent, au delà des frontiè,res, 
à l'ennemi héréditaire, sans hi-en s1lJvoir si c' 
était l'Allemand, l'Anglais ou l'Autrichien. L,a 
plupart av,aient ce que les Anglo-Saxons ap­
pellent «un eSlprit de pal10isse ", ne se passion­
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EN FRANCE; une roisade scientifique 

L'INSTITUT DES HAUTES ETUDES SCIENTIFIOUES� 

Sous fnrme d'une association 
sans but IUlcratif vient d'être 
créé là Paris un <<.Institut de Hau­
tes Etudes Scientifiques», en VUe 
de participer au développement 
des mathématiques pures, de la 
phy~qU'e théorique et de la 
méthodologie des sciences de 
Phomme. 

Son Comité scientifique com­
p,rend: 

M. Paul Montel, F,résident 
de l'Académie des Sciences, 
Joseph Peres, Doyen de la 
Faculté des Sciences de Paris, 
et RohNt Oppenheimer, Di­
recteur de 1'« Institut for Ad· 
vanced Study» de Princeton, 
dont l'eslpri tet la structure ont 
inspiré le Centre français de 
recherches. La présence au sein 
de ce comité de M. Rohert 
Oppenheimer montre bien la 
communauté de vie intellectuel· 
le qui anime ces deux fon· 
dations. 

De mème qu'à Princeton, 
le choix des savants appelés à 
faire parH'e ,du ce'ntre français 
sel1a donc dicté par leur seui 
mérite scientifique, à l'exc1Jusion 
de toute considération d'origine 
ou de nationalité. Aucune ohE­
gation d'ensej,gnement ne leur 
sera imposée afin qu'ils puissent 
se con'sacrer à leurs travaux 
personnels. 

Le communiqué annonçant 
cette information ajoute les 
précisions suivantes: 

(Suite de la p. 14) 

par RENÉ DELANGE 

«Cette réalisation a pu voir 
le jour grâce aux lal1ges res­
sources accordées à l'Institut 
par les grands industriels fran. 
çais qui pleinement consüÏents 
de la vaIeur scientifique d'une 
telle initiati've lui ont apporté 
un concours généreux et srans 
réser,ve. Des industriels des au­
tres pays européens viendront 
se joindre aux industriels fran­
çais ». 

Parmi les mathématici'ens ou 
physiciens qui ont accepté de 
contribuer li l'organisation de 
cet Institut, tant par leurs con· 
seils que par leur activité scien­
tifique, nous Ipouvons citer: 
MM. les Professeurs: Amaldi ­
Niels Bohr - iMax B·orn - de Bro­
glie - Dieudonné • Dir,ac - Gro­
thendieck - Neel - Weissko,pf. 

Le Directeur de l'Institut est 
M. LLéon iMntchane, Docteur des 
Sciences. 

Nunel initiative ne semble de­
voü être plus féconde que la 
création de cet Institut. 

'Comme le monde risque de 
se troulver dev,ant une heure 
critiqu,e du destin de la sden­
,ce, ia Franc,e ne veut !pas dé­
missionner du rôle de coordon· 
nateuret d'enseiogneur qui fut 
souv,ent le sien à certains mo· 
ments décisilfs de la vü~ des 
nations. P,ar aiHeurs, elle était 
particulièrement indiquée pour 
être le siège d'un Institut scien· 
tifique où des savants de renom­

mée mondiale pussent en toute 
liberté s·e livrer à des recher­
ches d'un niveau exceptionnel­
lement éolevé et procéder à des 
échanges de vues, dans un large 
eSlprit de coopération. 

Sa situation même de plaque 
tOlurnante la désignait en nutre 
tout naturaHement pour réunir 
des sav,ants de l'Est et de l' 
Ouest. Enfin la nécessité d'une 
liaison étroite d'un tel institut 
a,vec une grande université et 
l'existence en J<'rance d'une éco. 
le mathématique d'une richesse 
incom,par·ahle commanda,ient d' 
en établir le siège à Paris. 

A la ba&e de toute recherche, 
il y a un acte d'intelligence et 
pre&que toujours, dirions-nous 
voloUers, une donnée d'obser­
vation. IntellLgence et observa· 
tion sont les instruments pre­
miers de toute consult,ation dé­
fél'ente des faits, affirmait le 
grand L,angevin. 

Mais une réflex·ion s'impose 
tout d'abord: toute recherche 
est une manifestation de non­
conformIsm·e. L'homme de l'€­
ohe l'che ne peut~tre qu'un 
hétémdÛ'x,e. Mais est-ce bien le 
mot qui convient? L'homme de 
recherche n'oppose p,a,s une 
théorie à une autre mais des 
faits à une doctrine. Les esprits 
orthodoxes ne sont pas faits 
pour la recherche. Ils sont li­

(Suite p. 16) 

pelle «l'ombre du iDino,saure» serait le résultat 
de notre iolie collective. Mais nous en sommes 

nant guère que pour le petit monde où ils trè,s conscients et l'instinct de survie incite les 
vivaient. Aujourd'hui, grâce aux télécommuni­ peuples, en dépit des gouvernement, à s'en­
cations, il y a une prise de conscience de tendre par-dessus les rideaux de fer et les 
tous les grand proiblèmes humains qui f·ait que barrières de bambous. Prométhée délivré, dans 
nous tendons à penser planétairement. :Peu à la trilogie d'Eschyle, .faisait suite au Prométhée 
peu, la noosphère, chère à Teilhard de Chardin, enchaîné! S,oU'haitons que notre civilisation 
devient une réalité. prométhéenne soit délivrée de ses vautours et 

Les dangers qui nous menacent sont le com­ qu'elle s'épanouisse sur toute la terre, sans dis­
mencement de notre sagesse. Nous s,avons qu' tinction de races, de nationalités et de classes, 
une guerre nuclé'aire ramènerait l'humanité à dans le cœur et l'esprit de tous lea hommes 
l'âge des cavernes, Ce qu'Arthur Koestler ap- d·e bonne volonté. 
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F. A. O.� 

CRISE DE L' ELEVAGE OVIN EN EUROPE� 

Le Symposium sur l'éLevage 
ovin en Europe, organisé sous 
Les auspices de la F AO (Orga­
nisation des Nations Unies pour 
L'Alimentation et l'Agriculture), 
et de La Fédération Européenne 
de Zootechnie vient de concLu 
re ses travaux sur une série de 
recommandations pour lutter 
contre La graVe crise que tra­
verse actueLLement cette indus­
trie. 

La FAO a été priée d'inviter 
les gouvernements, par L":nter­
médiaire de sa Commission Eu­
ropéenne d'Agriculture, à en­
treprendre des études de ges­
tion portant sur la rentabilité 
de la production des ovins et 
des caprins; à donner aux éle­
veurs des moyens appropriés 
pour conserver la viande afin 
de régulariser l'apport des car­
casses sur les marchés aux épo­
ques Les plus favorables; et d 
éttlcdier la possibilité, notam­
ment dans le cadre du Marché 

(Suite de la p. 15)� 
néaires. Ils suivent d-es chemins� 
tout tracés. Ils n'ont pas d'in­�
quiétude, leur pensée n'est pas� 
.de ceUes qui creusent les faits,� 
~es pénètrent.� 

[,es qualités inv-erses sont les 
vertus ess-entielles de l'homme 
de recheIlche. Oelui-ci sait que, 
s'il trouv-e q.uelque chose, il f.era 
aisément figure d'iconoclast.e. 
pusqu'U renverse les images 
accoutumées. n dit avoir assez 
de vie intérieur-e pour admettre 
que méfianc-e et hostilité sont 
parfois la rançon d'une vérité 
nouvelle. 

Comme je ne pense pas qu'on 
puisse trouv,e,r plUs qu'en Fran­
c,e liberté de pensée, le moment 
est venu pour not.re p-ays d'eri­
t.reprendre une croisade sden­
tifique grâce àl'Inst.itut qui va 
s'ouvrir dès le début de 1959. 

Les savants de génie ne sânt 
pas de simples enregistreurs de 
phénomènes. !.ls réfléchissent 
longuement aux données de l' 
-obse,rvaHon. Ils réfléchissent 
pour corriger ce que Valery 

Commun de fixer un prix mi­
n(mum garanti de la laine par 
campagne, afin d'inciter les éle­
veurs à opérer une sélection 
qui permettrait d'accroître sen.­
siblement la rentabilité de l' 
élevage par une augmentation 
de production et l'amélioration 
de la qualité des laines indi­
gènes. Dans le même ordre d' 
idée, La Fédération Européenne 
de Zootechnie a été priée d'en­
treprendre une action en vue 
de la normalisation des métho­
des de contrôle des caractéris­
tiques des toisons. 

Les nombreuses communica­

-=--==-=~-=----====-=-=-=---~--=::----- - - -.---. 

a appelé: «l'étonnante inexacti­
tude probable de l'observation 
immédiate, le faux qui est l' 
o'eUVDe de nos yeux, c'ar, obser­
v,er, c'est pour là plus grande 
part imaginer ce qu,e l'on s'at­
tend à voir >'. 

C'est sous Œe ciel de France 
- vra.isemblablement dans la 
va.llée de Chevreuse, à proximi­
té d'Orsay où la F,acU'lté des 
Sciences. ne c-ess,e de développer 
es installations et non loin de 
Saclay où s'élèv-ent les bâti­
ment de la cité atomique ­
que résideront et pourront 
o'euvrer à leur guise les Mem­
bres de l'Institut de recherches 
scientifiques. 

Quatre «professeurs perma­
nents» y seront tout d'<I!bord 
accueillis auxque:ls s'adjoindront 
huit à dix «profe'sseurs tempo­
raires ». Ils vi-vront,avec leurs 

JamiHe-s, dans de clairs pavil­
Jons, au milieu d'une riante 
vallée aux douces ondulati«;ms, 
qu'on appelait. sous Lous Xi[V: 
la petite Suisse jjrançaise. 

tians faites au cours de ce sym­
posium ont fait ressortir à la 
fois la nécessité de maintenir 
l'élevage ovin en Europe, sous 
peine de graves bouleverse­
ments économiques et sociaux, 
et la nécessité de prendre des 
mesures pour l'adapter aux cir­
constances économiques nouvel­
les. 

La raréfaction des terres' qui 
se prêtaient naguère exclusive­
ment à l'industrie pastorale, ra­
réfaction provoquée à la fois 
par les réformes agraires, la 
mise en culture des pdturages, 
le reboisement des montagnes, 
etc. ainsi que la carence de 
main d'oeuvre et le bas niveau 
des prix tendent actuellement 
à décourager les éleveurs. En 
même temps, la forme tradi­
tionnelle de l'élevage se voit 
forcée, pour suivre cette évo­
lution, de s'orienter vers une 
structure de petit élevage fer­
m·Cer. 

D'après le rapport de M. J. v. 
Wiilfing (Répub lique Fédérale 
Allemande) l'insuffisance de l' 
aide gouvernementale est l'une 
des causes principales de la re­
gression lente mais continue du 
cheptel ovin en EurOPe septen­
trionale et occidentale. Son ef­
fectif, aujourd'hui d'environ 50 
millions de têtes, a subi une 
diminution de 8% par rapport 
à 1938 tand:s que celui d'Euro­
pe orientale marquait une aug­
mentation de 5 %. L'augmenta­
tion a 'atteint 112% en URSS. 

Dans le bassin Méditerranéen, 
d'après notamment le rapport 
de M. Maymone (Italie), l'ef­
fectif global du cheptel 0vin, 
soit environ 140 millions de tê­
tes, aurait légèrement nug1nen­
té sur 1938 malgré des. ,diminu­
tions dans certain pays: .L'éle. 
vage qui devrait s'or:enter prin­
cipalement vers le rendement 

, laitier, ce qui amènerait en mê-­
me temps une amélioration dé 
la prod11,ction de viande, 'se 
heurte surtout à des difficultés 
de structure et -à une insufj{­

",sance des ressources alimentai­
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res. La rénovation des pâtura­
ges naturels, l'intensification des 
cultures fourragères et l'apport 
d'une al'.mentation complémen­
taires s'imposent, ainsi qu'un 
sérieux effort pour développer 
le mouvement coopératif. 

Enfin, le professeur P. Char­
let, de l'Institut national agro­
nomique de Paris, a souligné 
que le besoin toujours croissant 
en protéines animales et la né· 
cessité d'un rendement économi. 
que élevé étaient les deux con­
sidérations essentielles, ~ Dans 
ce sens, a-t-il ajouté, les régions 
productrices de lait de brebis 
et de viande d'agneau doivent 
bénéficier de toute l'aide et de 
toute la sollicitude des grands 
organismes internationaux". .. .. .. 

Le Directeur général de l'Or­
ganisation des Nations Unies 
pour l'Alimentaüon et l'Agri­
culture (FAO), M. B. R. Sen, a 
quitté Rome le 7 décembre pour 

assister à la cond'érence reglO­
nale de la FtAO pour ·le Proche­
Orient, du 10 au 20 décembre, 
à Damas, dans la ,province sy­
rienne de la République Ara'be 
Unie, rI av·ai,t également J'in­
tention de se rendre au LiJban, 
en Iran et en Irak 

L,a conférence de Damas est 
la troisilème conférenoe régiona­
Ie organisée Dette année paT IH 
FAO. L·a première, pour l'E.x­
trême-Drient, s'est tenue à To­
kyo ·en octobre et la seconde, 
pour l'Amérique Latine, à San 
José (Costa-Rica) en novembre. 
Ces conférences sont <particu­
lièrement significatÎ'ves car el" 
les doivent permettre de ·faire 
le 'point de la situaHon en ce 
qui concerne les programmes 
et politiques agricoles de l'en­
semble des pays d'une même 
région et de pré,parer des re­
command'ations à soumettre à 
la conférence pléni'è,re de l,a 
FAO. 

L'ADMINISTRATION PUBLIQUE 

Le monde a vu naître, avec les progrès de la science, 
des probl,èmes entièrement nouveaux: transport, énergie 
nucléaire, exploration de l'espace; et il est loin d'avoir né­
solu les prob,lèmes sociaux nés de la révolution mdustriel­
le des XIXème et XXème siècles. Ces problèmes ne préoc­
C1lpent pas seulement les sociologues, les savants et les 
ingénieurs: ils se posent aussi aux administrateurs. 

De là, la nécessité urgente de nouveaux programmes cl' 
études admin:stratives et de réformes importantes dans ces 
domaine. 

Mais en matière administrative, il ne saurait y avoir 
d'invention. C'est plutôt d'évolution qu'il faudrait parler. 
Aussi était-il nécessaire, avant de passer à des réalisations 
dont il serait difficile de prévoir les conséquences, de faire 
le point et d'indiquer les directions à prendre. 

C'est ce qu'a tenté de faire un professeur de l'Universi­
té '(le Louvain, M. André M,olitor, dont l'auvrage, ~ Admi­
:nistration Politique", vient d'être publié par l'Unesco dans 
la série <' les sciences sociales dans l'enseignemtnt supé­
rieur ". 

Cette importante étude, après avoir rappelé l'évolution 
de l'enseignement supérieur des sciences administratives 
et exposé les méthodes et instruments de travail de ce 
genre de formation, examine la situation actuelle de la re­
cherche scientifique dans le domaine des sciences admi­
nistratives, son orientation et l'état de son développement. 
Elle examine ensuite l'influence des institutions cha.rgées 
de t'enseignement supérieur des sciences administratives 
dans différents pays. Elle conclut enfin à la nécessité, 'pour 
l'université comme pour l'administration, de relations et 
de contact organisés, ainsi que de travaux exécutés en 
commun. 

LE NOUVEAU CODE� 

PENAL ROUMAIN� 

Sous le titre «Répression lé­
gale en Roumanip» L'Economist 
examine en détail les amende­
mentsapportés en juillet der­
nier au code pénal rouma'in. 

Voici ce qu'en dit la puhli­
c,ation britannÎ'que: "Extrême­
ment vagues et imprécis dans 
la définitoin, à effet rétroactif; 
ils ont po.ur résultat de jeter 
le manteau de la légalité sur 
la nouvelle répression qui s'est 
abattue SUr la Roumanie depuis 
plus d'un an, et qui est' deve­
nue de pIus en pIus' sévère ces' 
mois derniers. La peine capita­
le est prévue dans quantité de 
cas, notamment pour tout acte 
tendant à l'a.~sujettissement de 
l'Etat à une puissance étrangère 
( ...on pourrait croire que les 
leaders communistes seraient 
dans ce cas les premiers visés ..,), 
Une très grave offense est te 
vol ou la malversation de la 
propriété publique (est-ell·e 
donc si fréquente?>' Mais en 
voici un exemple: une femme, 
vice présidente d'une coopéra­
ti.ve, a été récemment condam­
née a vingt ans de prison 
pour avoir exploité le travail de 
tro'~s hommes à son pro,fit et 
non au profit de la collecti­
vité ". 

Ce retour à la répression s' 
encadre dans la campagne an­
tirévisionni,ste en cours e·n Eu­
rope Ori,enta,le, et dont l'un des 
plus tragiques épisodes est la 
condamnation à mo,rt, ces jOUTS 
derniers de quatre anticommu­
nistes roumains. Tous les qua­
he étaient membres du ·parti 
national [paysan, déclaré hors 
la loi en 1947, Une émission 
ofiicieHe d.e Radio Bucarest an­
nonçai t dans les premieTs j owrs 
ùe décembl'\e qu'un tl"ibunal mi­
litaire a,v'ait condamné à mort 
quatre personnes et que la sen­
tenc,eavait dé}à été exécutée; 
cinq autres personnes av,ai,ent 
été condamnées aux travaux 
forcés à perpétuité, et 25 au­
tresà des peines variant de 10 
à 25 ans de travaux forcés, le 
tout sur accusations de ma;Iver­
sa,tions, hien entendu sans fon­
dement, et dont le but était 
d'exterm.iner les membres du 
parti national paysan, 
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,
Pour un enseignement europeen 

Dans les modestes limites qui lui ~sont imposées, no­
tre revue n'a pas cessé de signaler l'importance pri­
mordiale de l'enseignement au point de vue de l'unité 
européenne. 

En dehors même du point de vue de la propagande 
européiste, il est indéniable que l'enseignement subit 
actuellement une crise très grave dans tous les pays du 
monde, et plus particulièrement en Europe où 11 se trou­
ve handicapé par l'ancienneté même de scs glorieuses 
traditions. Alors que le progrès technique J'ait des pas 
de géant, bouleversant les notions scientifiques et les 
conditions de vie, l'enseignement que nous donnons à 
nos enfants est basé sur des programmes scolairl(s qui 
n'ont guère changé depuis une centaine d'années. Nous 
n'entrcrons pas ici dans le détail des réformes qui se­
raient souhaitables pour combler l'abîme qui s'est, creu­
sé entre ce que la jeunesse apprend et ce qu'elle a 
besoin de savoir pour entrer bien armée dans la vie 
moderne. Bornons-nous à dire que ces réformes sont 
urgentes et que l'européisme doit être le levain qui per­
mettra de les réaliser comme en est eu droit de l'es­
pérer en saluant les initiatives dont nous parlons ici. 

A. G. 

Le Ire Congrès Européen 
,

des Ecoles pnvees 
Les écoles privées préparent dirigeants des écoles privées 

leur second congrès européen. avant tout pour jeter les bases 
On s·e r~ppel1er,a 'que la pre­ d'une entente pour l'éducation 
mière ,assemblée des écoles pri­ de la jeunesse «européenne ». 

vées euro!péennes se tint à Ro­ Cette prolposition rencontra le 

me en 1957 à la suite de l'ini­ meilleur ,accueil aussi bien en 

tiative prise par le professeur Italie qU'là l'étranger et le Ter 
Giuseppe Calrubretta, provIseur 

de l'Institut E. Torricelli de 
Rome qui entrelprH un lo,ng 

voyage à travers les c~ita'les 

européennes pour rencontre,r 

dans les divers pays les per­
sonnalités les plus représenta­
tives du monde scolai,re et les 

directeurs d'établissements pri­
vés d'ensei,gnement. Le prolfes­

seur Cabbretta avait proposés 
des rencontres eUToJléennes des 

Congrès des écoles privée,s eu­

ropéennes eut 'Pour rappoorteurs 

des personnalités éminentes com­
me Salvatore Valitutti et Lui­

gi Volpicelli, les professeurs 

Beales et Stenius, et conclut 
ses travaux par la fondation de 

l'Association Iinternationale des 

Ecoles Privées Européennes; en 
outre le Comité promoteur était 

chargé de rédiger un proj et de 
statut et de préparer d'autres 

initiatives en vue du TIc Con­

grès international. 

Création de Centres Européens 
pour la défense des valeurs 
spirituelles. 

Fort de ce mandat le Comité 
a rédtgé le projet de statut et 
prédisposé la création de cen­

tres européens de défense des 

valeurs spirituelles des écoles 
privées dont l'oI1g.anisation et la 

diffusion fera 1'o.bjet des tra­

vaux du second congrès. Entre 
temps le professur Calabretta 

est parti faire une tournée de 

conférences sur le sujet qui lui 
tient à coeur dans quelques gran­

des villes européennes: Vien­
ne, Solothurm, Bruoges, Bonn, 

Illmajoki. Au cours de cette 
tournée le proiess·eur Calab'ret­
ta rencontrera le p,rofesseur 
Brugmans, Recteur du Collè,ge 

d'Euro;pe de Bruges, le profes­
seurs Rosetti (Suisse), le pro­
fesseur Maurer (Autriche), le 
pro,fesseur Stenius (Finlande). 

Le but de l'Associatio'n est 
av,ant tout de stimuler la con­

science de l'unité eUTopéenne 
moyennant l'unification de l'en­
seignement scolaire. C'este en 

somme, transposé sur le plan 
de l'enseignement privé, ie mê­

me but que celui de PUNURI. 
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Les propositions de l'AIEPE. 
L'Assodation Internationale 

des E'coles Privées a iormulé 
une série de p.ro,posi,tions con­
crètes dont l'essenti,el est avant 
toUt la présence, dans chaque 
écule, de ip.roiesseurs capables 
d'envisager ~es d1verses matiè­
res ens'eignées du !point de vue 
européen. En outre l'unification 
ne devrait pas êtr·e réalisée uni­
quement sur le plan pédagog,i­
que, mais également dans .la lé· 
gislation sco!laire. Les Centres 
seraient les noyaux propul­
seurs d'une uHérieure Union 
scolaire européenne susceptible 
de stimuler le mouvement d' 
unification politique et sadaIe. 

Le Guide EUWlléen Ile "Enseignanl 
C'est sous ce titre que le 

Oentve Européen de la Culture 
vient de iail1eparaître son Bul­
lettin No. 5/1958" Cette brochu­
re aœfreaux maîtres d~sireux 
d'orienter leur ':enseignement 
dans un sens européen, un gui­
de pratLque et des suggestions 
précises tirée,s des quelques ex­
périences individuelles déjà 
tentées ici ou la. 

n ne s'a,gît, bien entendu, Iii 
de propagnade, ni de directives 
inspirées d'une doctrine quel­
conque; mais seulement d'indi­
quer certains moyens de pré­
senter l,es matières habituelles 
du programme scolaire dans 
un,e perspective européenne, 
plus conforme aux réalités du 
siècle que le cadre purement 
national, qui ,l'este celui de la 
plupart des manuels existants. 

Les 12 cha1pitres composant' 
ce premi,er Guide Européen de 
l'Enseignant 'résultent d'une col­
laboration rédactionnelle entre 
l'Association européenne des 
En'seignants et le Centre Eu­
ropéen de la Culture. Ils sont 
consacrés à Pensei,gnement des 
Lettres, des langues, de l'histoi­
re, de la géographie, de l'éco­
nomie, de l'instruction civique, 
de la philosophie et des scien­
ces. L'ouvrage est destiné avant 
tout aux maîtres des écoles 
primaires-supérieures et secon­
daires. L'Association Euro,péen­
ne des Enseignants compte 
déjà 'plusieurs milliers de mem­
bres dans sept pays. Le Guide 
paraîtra donc Iprochainement 
en d'autres langues. 
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LA JOURNEE EUROPEENNE 

DES ECOLES 

Les milieux enseignants on ré.pondu avec enthousiasme aux 
appels de la propagande européiste. Rappelons les grands 
congrès de la Confédération mondiale des associations d'en­
seignants, de la Fédération internationale des associations 
d'instituteurs (FIAI) et dé la Fédération internationale des 
professeurs d'enseignement secondaire (FIPESO) qui eurent 
lieu à Rame en août dernir et abordèrent des thèmes pré­
parateurs du Congrès mondlal prévu à Washington pour 
l'annéè prochaine et où seront débattus les sujets inhérents 
à la compréhension internationale sur le plan le plus vaste 
possible dans le secteur de l'enseignement. 

Par ailleurs, du 1er au 5 septembre dernier l'ATA, Asso­
ciation du Traité Atlantique a tenu la seconde conférence 
d'études sur l'enseignement, intitulée «' L'Educateur et la com­
préhension internationale ". 

L'école italienne s'est toujours montrée, en particulier, 
sensible aux problèmes de l'unification européenne. Le Sé­
minaire d'Etudes organisé à Rome par l'UNURI (Union Na­
tionale des Représentants Universitaires Italiens) a appro­
fondi le problème durant les réunions de Rome. 

,Particulièrement active se montre l'institution qui com­
prend des membres du corps enseignant de tous grades et 
de to'ut ordre: «Association Européenne des Enseignants" 
dont la section italienne a tenu fréquemment des réunions 
dans toute l'Italie. Ont été également organisés des stag·es au 
cours desquels les professeurs et instituteurs de tous les Pays 
ont pu se rencontrer. 

Actuellement la section italienne prépare la prochaine 
journée européenne' des '. écoles, prévue pour le 23 février 
1959 dans toutes les écoles italiennes. 

Enfin les 12 et 13 décembre ,a eu lieu à Anzio, près de Rome, 
sous le patronage du Bureau de Presse Italien de la Commu- i 

nauté Européenne, du Ministère de l'Instruction Publique et ' 
de l'AEDE, un congrès des proviseurs qui avait pour tâche 
d'élaborer le programme de la «Journée ". 
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